
qu'elpsi pa'ient iï:otie;douleur' et la haiute estime j
qu'le faisaen .aehc"rdfuut."

Le ig a.s,.le:coj>r nvat à· .Montréa1 , Le2 .
un second service &tait elurté dans e glise J3roisJ
siale doNtre-Dame, pgr le évewnd MessireGn
net, Supér:er dn ,84mnaire cIe St. Sulpce au mWijeU
dipn::conc.otrs kimense.d detCato1iges ct'de.xote-3 .
tants qu a Maiers accompagné-lc. char funèbre, et qu i'
envnhissaient a grando nef les juibs, et d'une as- |
sistance nombreuse:.les membrxes dtu Gicrgé.de St
Stilpie, de plusieurs prêtres de.PE éché.et du Dio. I
cè.s de ce nombre, était le énérable Cuné de -St.
La'curent,..le .l xrendl Messire StI. Germain ancien
ani.de la.famuille McKen'ic. *

Les précieuses çdépouilles:dce M, Bruyère furene-
suite conduites au lien de leur dernier repos et là,
surla tombe entrouverte,;au milieu;d Pl'attendrisse-
ment général, le Réy. Messire Daniel, adressa à las-
sistanie, les paroles si bien senties que nous repro-,
duisons ici, et 4ui sont Pabrégé de toute la vie de cet
inestimable ceoen. .

" .Avat de déposer ici les restes 'mortels de Mr.
" J. BieBruyère, laisse -mo'i-.vous reinercier, au .om
" de Mde. Brayère, am omdeM: Btière lui-mème,
" au nom de lenVs enfants, pour l?itérèt.quer vos i
" avez'pris au majlieur de cette'cellente:famille.

.'usrément, si quelque-oÇtose étai.t.capable dIe.la
consoler clans une si grande infortune,, c'est bien la

4t part que vous' avez prise a sa peine. 'La noelloe
"dufatal évènement na pas p[intt eté connut, qu'un
" cri dedouleur s'est.échapp•:de toutes les poilrines.
c Pas un cœur qui. soit resté insensible à un coup si
"terrible., Vous P.avez ressenti, vous surtout, Mes.

sieurs, et en accoipagnant ce cher.défunt jusqu'à
" sa.dernière demeure, Vous téimioignezcy assez colieni f
" sa mémoire vous était précieuse, et combien vous
" êtes tonhés de:sa perte.

0. A cette-consolation devait' s'en joind-e une pcntre
" non moins grande pour sa famille et ponr ons.

Cest que, celui que -nolis pleurons méritait dle
lMPtre. Oui, j'aime à le publier à sa louange, tut

" en:faisant bien les affaires de ce monde, i ne rAc
" gligea pas celles de Pautre. Bien différent de ceux

c qui se-laissent absorber exclusivminnt par les:inth-
rêts raatériels, et qui renvovent à un terps indéfini

" les inttéts éternels; toujours il sut allier avec le
" soin dès choses de la terre, lY soin des choses du
" ciel. Etavant de partir pour ce voyage qui devait
"lUi tre si funeste, on levit encore se munir du pain
" e forts cuse recommander à celle qui est lang.
" des derniers soupirS. - Aussi, la mort 'a pu l'attein-;

" re elle n'a pu k surpren'dre ; il était prêt.
"'EspéroIis done, :en- fernant sa- tbml>e,n 'I en

" sortira un jonr'rlorieux, 'et, i nious voulons ao1
" part a son friomphe, cfforcons nous de regler notre
" vie sur la sienné.'

Q u'avat; 'donò 'fait M. .Bruyère ponr. meriter c
précieux tenougnage. , que lui done toute
une pop iit on. Quelques' lignes e son hioire 'bien
courtesct ien.shnp)cs, répondront inmuouxque toutes
nos fle:ionit à cette questicn . chacuu '.idlrelCse.

M.3.B. Boryèrenaquità.Chateauguay,1e30 Octobre
1801 ;.5on père, Capilaine des Chasseurs cn';8 IS, fut
blessé à a bataille du 96Octobre de la même année.,
Il mourut quelques années après, laissait son fils aux
soins du vénérable Curé de Chateauguay, soni oncle
et son'parramî, gtm se ,hirgen de son Gucapon.

Comrc e ajeune2 amié: l'enfant grandit là Polm-
bre du.sauctuaire; etpnisa dlangles leços.et dans

'les exmpls de son digne. nstituteur cette piété sin-
aère;' cette Religion;:rofond!e, dont il bous a plus tard
donné dc i,¡beaux èeemplos. . '

sl çfaisaitdust lers renmarquer par la bonté de son
ceug lm douceur de lses ianières .et surtout par une.
fdélité coqsante, t tous soý devoirs car il. était res-
pecinetN, docile," plei cde la -plus tendre-alflction
pour s cle et: pieux eomme un ange. La
jeunesse vint avec ses passions, mais sans quil
en. connut les écates. Doué 'du ne volonté ferme, il
èmploya tonteliPénergie, de son caractère à se créer
des haltades d'ordre et de travail, qui' le mirent à
Pabries ifiies et des égarements de cet age, et. firent
depuis le bonheur desa vie.

Le temps de cholair une profession arivn, il se sen-
fait du goûi t pour le cominerce, il suivit cet attrait,
3iontôl'J onorable Msson. lui, ifrit une place (e

Commis. '.-Bruyère 'accepta avec reconnaissance
et s'attacha pour toujours à sa maison.

Dans cette nouvelle position, il eut besoin dle toute
sa ferîniwté r Paâmen, pour. lutter, pendant de nombreuses
années, contire les dégonis et Jes ennuis d'une position
aussi assujétissante, et J'inconstance d'un en ractèrc
de fune hoonmûe, qui. se figure parfoi, qn'il trouvern,
toudours mnieux.illetrêsque là.ouù'il se trouve. Mais
le .succès n'est que dans la perséêranec ; le jeune
Coutuis le comuprit. et porsévém;.

Fidle) aux devoirs d. son nouvel emploi, coime à
ses devoirÏ de chrétien, il se fit admirer par son exac-
titIcde, sa régularité, son .esprit d'ordre, sa probité, et
sou minelligenre des nfaires.

Charné dce voir en lui tant .d'excelleîites qualités,
M. Aasson comprit qu'il possédait un trésor ; il con-
çpt de l'amitié pour ce jeune homme, il l'aiia et
reolhrt de aitacher pour junais A sa fimille.

Une lliuance venait l'nir la famille Masson à la
faille Meinzie, Mr. Masson en projeta une secon-
cIe il p>ré.enla le jeurn Bruyère à cetie honorable
anuil devenue la sieme, et bienf.6til goûta le bon-

heur de voir au pied ldes auitels Mademoiselle Marie-
Ruehel McKenzie ofrir sa main à Mcnsieur Bruyère.

%venirde ' Bruyèr était sur 'par cete noble'
alliance, il cormptait dls-lors parmi les membres de
la Ianl! des seignenrs de lrreonne. Aussi, le
chef de cue amille, avançant vers sa fn, conçut-il
le projt d ossocier a ses entreprises commerciales,
son fidle Commnis, et, en mourant, il le .désigna-à
-I\r.' W .YMa sson, son ls et à Mr. Thomas comme
dign'de laite hionieur à .leur maison déjà si recon-
mandabe à tant de jitres.

:ln'8 7, Mr. lBrnyèrc devint. en effetleur.assoceié,
et par son actvté, par ses travaux assidus, par son
habileté, il contribua puissamment à maintenir, et à
augmenter la bonnec réputation et la prospérité dIe leur

m e b on e Ir- e
assbr t ses ctravux, et .. quelques années,:lses e nt, une fortune honorable. Dans ces

derniers ep il songeit quitter les .alhires ; peu
iati;esé, il setrouvait assez riche, puisqu'il pouvait

soi:i tenir avec honneur sa famille, et secourir ls pan-

.es irtérêtsce son Comnerce Pa erent nou-
veau n uIlot-il partit, mais cn promnettant:.que.ce,
vo.yi 'C'cait 1e, dernier. . 1-élas il ne 'prévoyait
pas phr qtml fi'ste évnentse réaliseraitcette
parole.

Aprèslvoir terminé ses affaires,' il voulut avan de"
quiter PEurope, aller-saluer la famùille 'W. Massod,'.


